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TENDANCE DES ESPRITS.—DEVOIRS DE LA PRESSE. J 

Deptii* quelques anners, et c'est le rémiltut presque inévi- ( 

taîile de la paix , un fait reninrcjualile se manifeste. — Ce fait, 

c'est la tendance {rénérale des esprits à se préoccuper exclusi- ' 

vemenl du moment présent , de la position ac'.ni lie, de* inté- ' 

réis matériels. Cette tendance est tellement forte , énergique, | 

entraînante , que les conservateurs eux-mêmes en ont su!)i 1 

l'influence, et que forcés de reconnaître l'impulsion irrésistible 1 

qu'elle imprime à la sphère politique"1, ils n'ont rien trouvé de 1 

mieux que d'arborer le drapeau du progrès, de se fractionner 1 

et de reunir la jeune génération des députés sous le titre de 1 

conservateurs progressionnistes. Mais celte velléité de pro- ' 

gression sincère au fond , parce qu'il est évident pour tous , 

aujourd'hui, que la société a besoin d'améliorations, sera fatale 

aux intérêts sociaux parce que, timides par leur nature, les 

conservateurs enraieront le progrès plus qu'ils ne le favorise-

ront. Nous avons du que les conservateurs sont timides, et 

nous avons besoin d'expliquer notre pensée. Ce n'est pas seu-

lement parce qu'ils sont dominés par l'égoïsme , par leurs in-

térêts particuliers qui les lient d'une manière étroite à la pro-

priété, aux jouissances de toute espèce qu'iU doivent à leur 

haute position de fortune , c'est encore parce que la forme elle-

même de notre gouvernement inspire cette timidité, énerve 

l'homme énergique par ta crainte des dangers et des périls 

dans lesquels il peut plonger le pajs, et brise les volontés les 

plus fermés par les voles d'une majorité dont l'instabi.ité sape 

continuellement, détruit à chaque instant les entreprises d'uue 

individualité généreuse. 

Le gouvernement représentatif est pour la France un sys-

tème eu opposition presque continuelle avec le caractère na-

tional, avec le géni français. Il n'est pas au monde, et nous 

pouvons le dire avec orgueil, il n'est pas de peuple qui s'en-

thoosiasme plus facilement, qui ait uu goût plus prononcé 

pour les grandes choses; il n'en est pas qui puisse lutter avec 

le peuple français pour la hardiesse de? entreprises, pour 

la rapidité de résolution, pour les conceptions audacieuses ; 

les guerres de l'empire, les actions d'éclat qui ont illustré nus 

armes, sont autant de preuves de notre opinion à cet égard. 

Eh bien! a qui est dévolu dans le système représentatif, la di-

rection des affaires de ce peuple généreux jnsqu a l'oubli de 

ses. iujU't'êJS personnels, hardi jusqu'à la témérité, audacieux 

jusqu'au trépas? le pouvoir est aux mains d'une bourgeoisie 

jadis démocratique, amollie aujourd'hui par les délices de Ca-

poue, abâtardie par l'excès des richesses, affaissée sous le 

poids des dépouilles opimes ; d'une aristocratie d'argent, arri-

vée au pouvoir sans préparation aucune à la vie politique , 

dont la vie privée réclame la nullité avant l'expiration d'un 

mandat triennal ; d'une représentation non rétribuée par ceux 

de qui elle tient ses pouvoirs, qui arrive à Paris avide d'em-

plois et d'honneurs, et qui, pour satisfaire à ses insatiables 

désirs d'ambition, subit la volonté de ceux qui, plus avan-

cé», gravitent autour d'un pouvoir qui les éblouit. 

Evidemment de tels hommes ue sont susceptibles d'aucune 

grande conception, ne peuvent oser de grandes choses, ne peu-

vent songer a l'exécution de grandes et nobles entreprises. 

Les éléments essentiels leur manquent complètement; leur 

instabilité comprime et lue toute idée grandiose. L'inexpé-

rience des affaires les empêche de concevoir et de compren-

dre. La persévérance indispensable à l'application et à l'exé-

cution, est impossible à toute réunion qui n'a pas la certitude 

d'une volonté perpétuelle. Ce qui fait la force de l'Angleterre, 

c'est la prédominance d'un principe constant; c'est la base in-

variable sur laquelle repose le pouvoir gouvernemental. En 

France, au contraire, la mobilité qui préside au choix des 

hommes appelés à concourir à la direction des affaires, le court 

espace de temps qu'ils ont à y concourir, nous condamne 

d'une manière invincible au médiocre. Aussi, ne cesserons-

nous de réclamer les réformes politiques et l'avènement des 

capacités et de l'intelligence , conditions indispensables selon 

njritisg&ti^ amelioiations que réclame impérieusement l'étal de 

la société. .lairmoa iih ti.'iqàb UD si-tel itoèvrttBtaqTnsiisJ 

C'est au milieu de ces tendances si marquées ; à s'occuper 

de l'amélioration, da la régénération sociale, que le devoir de 

ia presse, que le devoir de l'opposition grandit et prend une 

importance incalculable. 11 ne faut pas se faire illusion sur les 

intentions de celle fraction de conservateurs qui prend orgueil-

réu'stërflem' Tèt'titre de progressionisles. — Le progrès les ét-

fraie ,:flUftiV^i^% éprouvent le désir, et s'ils en arborent le 

drapeau, c'est pour en arrêter la marche, c'est pour poser les 

bornes qu'ils ne veulent pas dépasser. Arrière donc ! phalange 

décevante ; arrière ! et que ceux qui , depuis dix ans , com-

battent pour l'humauilé, s'apprêtent à remonter encore sur la 
; bnèooma7 as KSIIS ia
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Dans quelques jours, la chambre des députés doit s'assem-

bler. La France se préoccupe vivement de l'attilude que pren-

dront ses nouveaux représentants. Ils sont appelés à discuter 

des questions d'un grand intérêt. Cracovie, l'Algérie, la ré-

forme postale, la conversion , l'organisation du travail j la 

caisse de retraite pour les invalides de l'industrie, les chemins 

de 1er, les impôts et bien des projets vont donner aux travaux 

de cette session une animation toute particulière et insolite. 

La lutte sera belle à soutenir, le rôle de ia presse et de l'oppo-

sition sera magnifique, mais il faut que chacun soit à son 

posle el se prête un appui mutuel. L'intérêt général exige que 

les générations nouvelles prennent part à l'activité de la vie 

politique p jur augmenter le bien-être de la vie sociale. 11 faut 

donc que le sentiment de la réalité, qns Tindispensabilité des 

améliorations matérielles, que la pratique sociale pénètrent de 

plus en plus dans les esprits, devieonentd'une application plus 

immédiate ; que chacun apporte le concours de son travail et 

de son intelligence. 

La presse surtout doit se dévouer sans réserve. Elle aura 

toujours des conseils utiles adonner aux gouvernants comme 

aux gouvernés; sa sollicitude doit loujours veiller sur l'exer-

cice desdroils des uns, sur l'accomplissement des devoirs des 

autres. Mais pour que sa voix soit entendue , pour que se» 

conseils soient suiv s, que son action soit forte, son influence, 

puissante, il faut reconnaître les progrès accomplis, quel qu'en 

sôîl lé point de départ ; il faut que la bonne foi préside à ses 

discussions ; il faut que la vérité dicte ses parolçs. qu'elle loue 

avec sincérité les actes bons en eux-mêmes : les actes da 

pouvoir laisseront encore une place assez large à la cri-
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La critique, pour avoir de l'influence, doit être en rapport 

avec les besoins de l'époque; il faut qu'elle trouve de la sym-

pathie dans le cœur des hommes jeunes ; qu'elle occupe leurs 

pensées et leur imagination. A ces conditions, les journaux et 

les écrivains exerceront une infl ience salutaire sur les affai-

res du pays. — L'opposition est dans la charte, elle est dans la 

nature, elle est une nécessité de l'époque. Qu'elle adopta une 

marche nettement tracée, franchement suivie, et bientôt 

elle aura conqais la majorité §t> l«'<p^»fesance. . 
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On a beaucoup parlé il y a quinze jours d* la probabilité d'urt 

changement de ministère. La situation de M. Qoizot ne parais-

sait plus lenable. Après la suppression de la-république craca-

vienne, M. Guizot avait inspiré à ses journaux un ton de fer-

meté et de bailleur tout à-fait inusité. Il ne parlait de . u 

inoiiiS que. de relever les forti lien lions d'Huningue etde proiiter 

de cette circonstance pour délier la France des ^'"'.'••s do 1815. 

La nation entière avait été comme électrisée par le iac^age des 

Débats, de l'Epoque et même île la Presse qui avait pr <-u oublier 

dans cette, occasion sa théorie d'alliance continentale. M. Gni-

IOI, dit-on, manifestait réellement l'intention <le suivre la même 

ligne de, conduite dans ses rapportsdiplomatiques avec les puis-

sances du !Nord, et il avait eomposérnconséquence une protes-

tation énergique qui devait être adressée aux trois cours spo-

liatrices. Mais (a cour des Tuileries fut effrayée des conséquen-

ces de celte velléité de M. Guiiot. On appela M. le corn i a Molé 

i en conseil particulier, et cet homme d'état désapprouva com-

plètement la protestation préparée par le ministre. La majc iité 

des collègues de M. Guirotse déclara pour les modifications 

conseillées par M. Molé et approuvées par ung. anu person-

nage. Ce fut alors que l'on parla de la retraite de M. GuiioL Sa 

.,, 
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Quand l'automne arrive avec son cortège de colchiques et ses draperies 

«le feuilles mortes, avec ses nu tiges blafards et fantastiques, avec ses vents 

qui bnïissent dans les ramures comme des glas funèbres, on ne peut se dé-

fendre d'un envahissement de tristesse indéfinissable, qui appellcd.es larmes 

«fiMâManreùx.. . ^_ ' «OV/BC insiste* ««•rifiUwjlqe-Ba vsn 
Mais si, tout-à-çoup, une. fleur aimée se dresse au milieu de ce deuil de 

l'amc, et que cette fleur rappelle à votre souvenir des promenades ravis-

santèsjkt^eu^çsde troènes etde 

berberis, une illusion bien douce vous ramène aux lieux où vous avez res^ 

pire les parfums suaves du printemps. Il vous semble ra* BBCDM les lé-

pidoptères aérien'; voltiger sur les buissons, étalant au soleil d'été leurs 

robes de gaze , semées de perles et de pierreri»s. La bien-être mystérieux 

vous inonde de toutes parts. Vous jouissez, au coin del'.'.tre, de la poésie 

des moissons, «les bêlements de la bergerie, des harmonies de la solitude, 

lin monde intuitif se meut a vos regard» , déroulant pour vous seul la ma-

gie de sa ceinture, toute émalllée d'or, de rubis, de saphirs, d'émeraudeset 

de diamants. On dirait que du présent aride une fée bienfaisante évoque et 

lait jaillir des milliers de rêves et des générations de souvenirs. Tel a ét€ 

notre saisissement à la réception du livre des Rituels. Le nom de cette fleur 

charmante,^ferBw3Won%HdèW:«eîoifft?iiélllfe dans les champs de Liés, a 

rouvert pour nous le domaine des fictions. Ensevelie sous un drap de neige, 

la nature a repris un instant ses habits de fête, et les brises messagèresonl 

soufflé sur nous des songes de bonheur. 

Aussi, est-ce avec un avide empressement que nous avons «uvert etdé-

Torecehyre. i.: „„ „ijj
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Quoique M. Desrosiers nous eût habitués à un luxe typographique qu 

fait le désespoir des presses parisiennes, aucun ouvrage encore n'a vait offer 

» notre admiration ce somptueux éclat, cette harmonieuse disposition qn 

fsit de ee volume un joyau de i'art. Des gravures d'un fini suave, dites ai 

kurm anglais, enrichissent cette mosaïque chatoyante où tant d'auteur: 

• «*«s»*».iKlâble!i ont groupé le trile.it de leurs talents, 

Quelque sobre que nous voulions être de citations , nous ne pouvons ré-

ister au désir de révéler à nos lecteurs deux ou trois fragments de ces 

oésics où l'éclat du rhythme s'allie à une admirable fraîcheur de pensées. 
.iiioiJq'if'-'n e'jb mo[ un ornêl icolioy u;p tampïïoïn&SiS i'iluiaJ^-) itJsv 

LA GRISETTE. 
airlATCIfll TOI I 

Bonjour, la belle enfant si vive et si rosée, 

Bijou du peuple. Allons fais gazouiller ta voix; 

Fauvette des greniers, auprès du eiel posée, ' :A 

J'aime à te voir, penchée à ta si ni pie croisé*, 

Vierge de Raphaël, dans un cadre de bois 1 

Sous les toit»,Aorttentaheiletib ,iùbi q srrjid snj 

Tu niches comme l'birondelle. 

Si rite 611e auxsoinrisiSktstursi, i; , vin&Jnhq jaaV 

Aux prunelles illuminées, 

Comme les fleurs des Pyrénées, 

Tu ne vis que sur les hauteurs. 

« Ituon r>ire ?,aovf » : Jfpialcub hio nb xio/ eoCÎ 

Dans ta chambre aux murs blancs et nus, point d« richesse, 

Mais nn joyeux soleil qui dore tes lambris, 

Un tout petit miroir qui t'appelle sans cesse: 

Ce miroir là vaut bien des glaces de duchesse; 

C'est un humble ruisseau qui reflète un beau lis. 

Ta fenêtre est comme étoilée 

De jacinthe et de giroflée ; 

Tout auprès, disant ta chanson, 

Tu travailles avec courage; 

J'entends mon oiseau qui ramage, 

Caché derrière le buisson. 

Ma petite princesse à la robe de toile, 

Le passant t'aperçoit rayonnant près des toits; 

Il te voit tout en haut briller comme nne étoile; 

Mais que ton doux éclat sous la pudeur se voile, 

Car si l'étoile brille elle tombe parfois. 

Dès l'aube, setive jeune fille, 

Tu chantes en tirant l'aiguille, 

C'est le jour, se dit-on surpris. 

L'ouvrier comme le poète. 

Reprend sa tache : la grisette 

Est l'allouettcde Paris. 
(l'jllisds'b WIIDUI ïsb Jiio* MS.T/oo'b 2Co.v tin evï 

Le dimanche est ton jour de parure splendide: 

Pour une grande dame on te prend quelquefois. 

Quand, toute 1Ssemaine, on te vit chrysalide, 

Dans des habits aouveaux tu pars folle et rapide, 

:<o. Eli papillon coquet, tu rôles dans nos bdÏRi'ioio'- Jtrwi 

Riiniêni'e on la ,89iuBX6l)tB eulq l>U leV »h ggl&Tfl Sort M olciom «iMn*( 

Tu cours aux bals brillants, ouragans populaires, 

Où le rire elles chants tonnent avec fracas, 

Où le coeur dilaté bondit comme les pas, 

Où trône quelque reine, aux pompes mensongères 

Oh fuis ces bals ! le vice y darde son poison, 

ï rampe sous les pieds, siffle dans la chanson ; 

Et la pudeur s'en va comme un voile qui tombe. 

Retourne à la mansarde où l'on te voit briller 
,T>ibiv] M.ii.iL.' .[fi ;Moja,nB i?i nraa^ion u JUU'J ,wx>;;l. sliimeilc id sa 

bois chaste, et si 1 on monte a ton haut colombier, 

Que l'on trouve en entrant une blanche colombe. ' 

Fuis les amants dorés, leurs joyaux radieux; 

Ne porte de brillants qu'au fond de tes beaux yeux. 

Travaille; le travail est l'ange qui te garde. 

Préfère un époux simple à quelque vil trésor, 

1,'n cœur tout plein d'amour à des coffres pleins d'or, 

Au déshonneur titré l'honneur dans la mansarde 
.boiq Moiiopaia uc giuopjol ovine SUJÉ-'IO eilaob .eëUEiiye zib ob '<:.••■} v,b 

Riche de ses deux bras, de ses travaux hardis, 

Un ouvrier t'a dit: 

-39(1 ifigiiiA
 :
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Moi, brusque enfant du peuple, aup-ès de vous je tremble' 

'Mon teint bronz* -ougit. Votre escalier me semble 

L'éehellede Jaeob qui mène au paradis. » 



L'AVER m. 

Oh ! dans sa large mainlaisse aller ta main blanche, 

Gagnez en travaillant la robe du dimanche 

Et le feu de l'hiver. Tous deux bénis du ciel, 

Vous pourrez conquérir votre pain dans vos veilles : 

Les maisons d'ouvriers sont des ruches d'abeilles, 

C'est avec le travail qu'on les remplit de miel. 

•
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 ' ANAÏS SÉGALAS. 

Quel gracieux coloris d'images 1 quel heureux mélange d'expressions! 

jamais morale ne fut revêtue de formes plus attrayantes, et ne s'insinua 

plus mollement dans le cœur humain. 

Ce n'est pas qu'un Aristarque rigide ne put trouver dans ce bel ensem-

ble quelques négligences a signaler; mais ces légères imperfections ne sont-

elles pas rachetées par des beautés du premier ordre î Etn'admire-t-on pas, 

avec moi, le trait final, si bien amené, et si remarquable de précision? 

Mme Anaïs Ségalas occupe un rang modeste dans la hiérarchie poétique 

du dix-neuvième siècle, mais ses efforts multipliés lui conquerront, sans 

doute, une place éminénte dans l'avenir. 

Le bibliophile Jacob, dont le nom seul est un éloge; M. Charles Didier, 

si avantageusement connu par le roman de Chavornay ; M. de Pongerville, 

l'élégant traducteur du beau poème de Lucrèce; M. A. Bi^nan, tant de fois 

couronné par l'Académie française, ont bien voulu confiera ce frais recueil 

quelques pages intimes, détachées du livre da cœur. Ce dernier, surtout, 

a une épitre charmante, qui rappelle dans certains passages la facture heu-

reuse des vers de Boilcau. Nous regrettons de ne pouvoir en dire autant du 

Retour en Italie de M. Eugène de Monilaur. Pour révéler son nom au 

monde littéraire, ce noble comte n'a rien trouvé de mieux que de composer 

des vers de dix syllabes, dont la césure arrive toujours au cinquième pied. 

L'innovation peut être fort originale, mais l'originalité qui ne s'adresse qu'a 

la forme, ne fait-elle pas supposer qu'on pêche par le fond ? , ,
f
, „rj 

H y aurai! bien'encore une part d'éloges à accorder à MM. Antqni Des-

champs, Alfred des Essarts,' et Mme Louise Collet, mais aous terminerons 

,.-^ceT5p«rç\ï rapide par ladp^iir.6 création de Mme Amable .'I'astu, cette 

j muse grave et triste, dônt le lulFi réveille tant ,d« sympathie. Mme lAmablc 

Tastu a été douloureusement éprouvée par le malheur, et son style a re-

vêtu ces teintes mélancoliques qui voilent l'âme au jour des déceptions. 

i YJfcWù /.J 
VENT PRINTANIER. 

.iberxi h tos-ïtv U Jrutffia ollsd d .iiiojucfl 

Quand vient cette heure où le jour qui se lève t 

Aux affligés rend le repos plus doux , 

Vent printanier qui troublez mon beau rêve , 

Pourquoi m'éveillez-vous? 

Les biens perdus, dont ma route est semée, 

Près de mon cœur étaient réunis tous; 

Vent printanier , je me sentais aimée , 

Pourquoi m'évcillez-vousî 

.sMfiaTïl «il» ê.ni»ft es! MiiraoD 

Aux lieux divins d'où la peine est bannie 

Des voix du ciel chantaient : « Viens avec nous f » 

Vent printanier, ma tâche était finie, : 

Pourquoi m'éveillcz-vous ? 

:attn aasa nlleqqs'J wp-iioiiin S'ia:, luolnll 

Je reposais sous les fleurs et la mousse 

Où la douleur va pleurer à genoux ; 

Vent printanier, ma couche était si douce ! 

Pourquoi m'éveillez-vous ? 

Au milieu des préoccupations stériles de notre époque; quand décembre 

I jette sur tout son monotone linceul déneige; qu'à défaut des bénédictions 

j du peuple, d'immondes panaohes de fumé»s'élèvent vers uft ciel d'étain, 

qui donc n'a pas envié ce repos suprême qu'invoque ici Mme Tastu? qui 

n'a pas cherché à se réfugier dans le sanctuaire de son amc, pour y abriter 

de purs souvenirs? hélas ! ce monde déflore si vite nos illusions, qu'on de-

mande à la poésie des ailes pour aller, près de ceux qu'on aime, becqueter 

quelques miettes de consolation et d'amour I 

,»Ho* s* nisbuq «1 tuez iulaè xoo0&*B»»p»i»M 
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position était en ce moment lout-à-fait pareille à celle de 

M. Thiers en 1840. Mais il ne voulut pas sans doute que l'on put 

poursuivre la comparaison plus loin, car au lieu de quitter le 

pouvoir, plutôt que d'abandonner son opinion, il se décida à 

accepter les modifications imposées et à donner à sa note diplo-

matique le titre de dépêche au lieu d'en faire une protestation. 

De celle manière M. Guizot a conservé provisoirement son por-

tefeuille. Mais il notis paraît douteux que sa conduite soit ap-

prouvée par la majorité de la chambre des députés. Quelque 

dévouée qu'elle soit au parti conservateur, elle'ne verra pas 6ans 

doute sans indignation le rôle honteux que le ministre a con-

senti à faire jouer à la France malgré ses propres convictions et 

en vue seulement de conserver sa position ministérielle. 

— Des lettres particulières de Madrid portent qu'il est de 

nouveau question de faire revenir Narvaez au pouvoir , et que 

c'est probablement à son profil que se terminera la crise mi-

nistérielle actuejyijÇt,
 :
,
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— Le roi el la reine des Belges sont attendus mercredi à Pa-

ris où ils doivent rester une huitaine de jours. 

— Un journal allemand rapporte comme un bruit, que le 

cabinet russe aurait offert au prince Wasa la succession du roi 

Oihon à laquelle, on le sait, le prince Luilpold de Bavière a 

renoncé en raison de la situation déplorable où se trouve la 

Grèce. Le cabinet russe placerait ainsi un monarque dévoué et 

reconnaissant sur le trône de la Grèce : il s'assurerait la recon-

naissance du gouvernement suédois qu'il délivrerait d'un pré-

tendant, et finalement ne serait plus obligé de payer une rente 

au prince Wasa^ fils de i'ex-roi de Suède. Quelques personnes 

prétendent même que le roi Othon n'attendait que la décision 

du prince Wasa pour déposer la couronne. 

— On annonce que les trois puissances signataires du traité 

d'incorporation de Cracovie, ont tenu entre elles, à Vienne, une 

conférence ouverte, elque cette assemblée doit examiner toutes 

les noies et explications qui seront adressées à l'Autriche au 

sujet de celte question, el y faire une réponse collective. 

— Il paraît certain que le colonel Cognord avait entre les 

mains, au moment où il a été remis aux autorités françaises , 

deux lettres d'Abd-el-Rader, l'une pour le maréchal Bugeaud et 

l'autre pour le roi des Français. C'est probablement ce qui a 

donné lieu au bruit répandu de la soumission de l'émir. 

— Depuis que l'ambassadeur de Turquie a adressé à M. Gui-

zot une protestation au sujet de la manière officielle dont le bey 

de Tunis avait été admis à la cour des Tuileries, il ne s'est plus 

présenté dans les salons du ministère des affaires étrangères. 

■— L'amiral Baudon, préfet maritime de Toulon, a obtenu un 

congé de trois mois qu'il doit aller passer en Italie. 

Paris, 15 décembre 1846. 

Une lettre particulière de Londres publie quelques dé-

tails fort curieux sur les antécédents diplomatiques de la sup-

pression de la république de Cracovie. Les 'trois puissances du 

Nord, conclurent, dès 18S5, le fameux traité de Munehen-

Graelz, qui contenait une stipulation secrète, prévoyant un 

en-cas où la république de Cracovie, si elle devenait de nou-

veau un foyer de projets révolutionnaires et propagandistes , 

serait supprimée sans consultation préalable des autres puis-

sances, et sur l'accord seulement des trois puissances dites pro-

tectrices de Cracovie. 
Bien qu'aucun ambassadeur français n'eut accès aux con-

férences personnelles des trois souverains de Russie , de Prusse 

et d'Autriche à Munehen-Graelz , un personnage diplomatique 

qui a servi avec dextérité les intréêts de la dynastie d'Orléans 

dans le nord de l'Europe , parvint à obtenir d'un personnage 

politique de Berlin la copie exacte du traité y compris les sti-

pulations secrètes. 

Expédié à Paris, ce traité donna naissance à plusieurs lettres 

autographes qui furent envoyées de Paris à Vienne , au prince 

de Metternich, et à Berlin au feu roi de Prusse. On réclamait 

une conférence avec les puissances du Nord. 

Ainsi, la question polonaise et celle de Cracovie étaient, en 

1835, déjà résolue, et les puissances du Nord ne craignaient 

aucune opposition réelle de ce côté. 

Survinrent au commencement de 1846 le» mouvements in-

surrectionnels sur les divers points de la Pologne. 

Ces tentatives étouffées par la force armée des trois puissan-

ces, la Russie exigea , en vertu des engagements pris par l'Au-

triche et la Prusse en 1835 dans le traité de Munehen-Graelz, la 

suppression de Cracovie, abandonnant à ces deux puissances 

le soin de s'arranger pour régler celle affaire. La Russie insis-

tait. La Prusse et l'Autriche hésitaient. La Russie allait même 

jusqu'à déclarer vouloir prendre possession de Cracovie , si les 

deux puissances ne prenaient pas un parti décisif. 

La Prusse aima mieux que ce fut l'Autriche qui englobât 

Cracovie que la Russie, et l'Autriche elle-mêmeadopta ce moyen 

d'incorporation. 

Les négociations suivies à ce sujet arrivèrent déjà au moins 

à Berlin, à un résultat complet et décisif. Le moment de l'in-

corporation seul, c'est-à-dire le fait à accomplir fut renvoyé à 

une époque ultérieure etjcela à cause des raisons suivantes. 

Le cabinet de Berlin jugeant utile de communiquer au cabi-

net français le résultat des négociations et la décision prise, 

adressa vers la fin du mois de mai une lettre confidentielle à 

M. Guizot, note que ce ministre reçut au commencement de 

juin par l'intermédiaire de M. le ministre de Prusse à Paris. 

Cette note confidentielle partie de M. le général baron de 

Canitz, ministre des affaires étrangères à Berlin, reçut une 

prompte réponse de M. Guizot qui faisait ressortir dans sa dépè-

che au cabinet de Berlin, la convenance politique d'ajourner le 

projet d'incorporation de Cracovie jusqu'à la fin des élections 

en France. - Huit el 9fre«ÎD9l v.,nq li» il Joon 

Le cabinet prussien acquiesça à celte proposition de M. Gui-

zot dictée par un esprit de prudence conservatrice. 

M. de Metlernick reçut de la part de M. Guizot une noie con-

çue dans le même sens et accueillie de la mê me façon. 

'inornis b «ild'i. ;•. :?u« Jncw BH fcomtuoii «Hl ab iii'unurd.i 'M 

Nouvelle» étrangères. 

ALLEMAGNE. — DU MEIN, 4 décembre. — Des sommes con-

sidérables ont été mises à la disposition du fils de Don Carlos, et 

le concours de l'Angleterre lui a été promis s'il voulait insister 

à donner à l'Espagne des institutions conformes à l'esprit du 

siècle. Les négociations sur cet objet important sont commen-

cées, Les représentations du gouvernement français tendant à 

empêcher les enrôlements que le prétendant fait en Angle-

terre, sont non-seulement demeurées sans résultat, mais ont 

été même accueillies d'une manière très-hautaine. Les cours 

d'Italie Montrent le plus d'ardeur à soutenir les prétentions 

légitimistes. On acquiert de plus en plus la conviction que le 

voyage de l'empereur de Russie en Italie, a eu un but profond, 

car dès cette époque il était déjà question du mariage du duc 

de Bordeaux. On regarde la diplomatie française comme mal 

informée. 

— Les malles de Bordeaux et de Calais, la première apportant 

les nouvelles d'Espagne, l'autre les nouvelles d'Angleterre n'é-

taient pas arrivées à Paris au départ du courrier. 

ALLEMAGNE. — Villes libres. FRANCFORT, 9 décembre.— 

La nouvelle donnée parles feuilles anglaises, que le duc et la 

duchesse de Bordeaux avaient été invités par lord Palmerslon à 

se rendre pour toujours en Angleterre, n' est [propablement 

qu'une simple supposition de ce que le ministre des affaires 

étrangères serait tenté de faire dans des circonstances données. 

Les dernières lettres de Vienne ne font pas mention que le duc 

de Bordeaux aurait reçu une pareille invitation. Une autre ver-

sion d'après laquelle le prétendant français se fixera à l'avenir 

à Trêves, est probablement aussi contronvéc. Toulrce qu'on 

sait en ce moment des projets de voyage de S. A. R,, c'est 

qu'elle visitera ce prinlemps ou l'été prochain Venise, pour 

rencontrer Madame la duchesse de Berry, et elles se rendront 

de là à Modène. (Gazette de Carlsruhe). 

PRUSSE. — BERLIN, 9 décembre. — La note que M. Guizot a 

envoyée aux cabine^ de Berlin, de Vienne etde Saint-Péters-

bourg, est, dit-on, conçue en termes très-modérés, et ne parle 

ni d'un abandon des traités de Vienne, ni du rétablissement 

des fortifications d'Huningue. Ainsi la diplomatie serait parve-

nue à terminer cette grave affaire sans coup férir. 

(Correspondant de Hambourg). 

— Le Mercure de Souabe publie les lignes suivantes, sous la 

rubrique de Peslh (Hongrie) 3 décembre : « Nous avons à dé-

plorer quelques grandes faillites et entr'autres celle de la mai-

son Robitschek, dont le passif s'élève, dit-on, à 600,000 florins 

(1,500,000 francs). » 
• lut! il .çluiaoe aiy si anA-naiU a! lajiiaurjuu ia- u aupililoq 

ANGLETERRE. LONDRES, 12 décembre. CITÉ,"4 heures. 

Consolidés : ouverts, 93 3[4 7;8 ;,fermés 93 3j4. — Espagne : 

actif, 26 lr4. — Hollandais: 4 OjO, 92 5(8 , 2 1,2 OiO 60 3,S 

Cheminsde fer: Rouen, 35. Orléans,49. Bâlc,9. Havre 25 iT 
Boulogne, 2 3[8 perte. Vierzon , 3 1

(
4. Bordeaux , a i,,
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b^ourg, 3j4 perle Nantes, 112 perle. Lyon. 1,8. Grand Nord*! 

France, 10 1[8 â[8 1)8 lr4. .*»"»rfi<mfiod**l »|. 

— Une correspondance de Vienne en date du 7 décembre et 

adressée à la Gazetted'Augsbourg du lO.contientcequi suit • « j 

me hâte de vous communiquer l'importante nouvelle pour "no^ 

tre bourse, qu'aujourd'hui pour la première fris, l'état a acheté 

des actions de chemin de fer qui étaient cotées 92 et aussitôt on 

les a cotées 93 1|2 el les autres actions ont participé à ce mou-
vement ascensionnel. 

— Nous apprenons que ces jours derniers , l'ambassadeur de 

France a présenté au cabinet britannique une noie du cabinet 
des Tuileries, comme contenant une protestation conlre !a sup-

pression de l'indépendance de la républ ique de Cracovie. — 

Cette noie a, dit-on, une étendue de 80 à 90 pages; mais l'af-

faire n'y jouerait qu'un rôle secondaire. — La note se divise 

en deux parties : la première est une protestation en réponse à 

celle que lord Palmerslon et les trois puissances du nord ont 

faite contre les mariages espagnols ; la deuxième parlie con-

tient une protestation de la France conlre l'annexion de Craco-

vie, mais sans menace de violer les traités de Vienne par voie 

de représailles. — D'après cela il est facile de voir que bien que 

la question de Cracovie 6oit le sujet en apparence de la note 

le mariage Montpensier en forme l'objet principal , c'est-à-dire 

que les républiques polonaises peuvent être renversées selon 

le besoin du moment, mais que l'agrandissement et l'augmen-

tation des richesses de la dynastie d'Orléa ns , est un objet sur 

lequel la cour des Tuileriesest tellement susceptible, que pour 

le faire valoir , elle s'adresse aux talents bien reconnus de M. 

Guizot et à l'expérience de M. de St-Aulaire qui ne l'est pas 

I | fiowluniiii'l ftTiisnnoaa-i *
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», y0WtHf'fyfàt\l\, " 
— On croit que la reine tiendra un conseil privé le 19 de ce 

mois. On pense que dans ce conseil il sera déterminé l'époque 

de la réunion du parlement et qu'il sera publié une proclama-

tion convoquantes deux chambres pour l'expédition des affaires 
publiques. 81 (Sun.) 
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— Û° édition duiim. —TROCPES POUR L'IRLANDE.. — Nous re-

cevons à l'instant la nouvelle qu'il a été expédié cesoir un ordre 

à la Tour, par la direction de l'artillerie, pour qu'un détache-

ment d'artillerie soit envoyé en Irlande. L'état alarmant de la 

situation dece pays et la fréquente répétition des'violerices dans 

beaucoup de districts, justifient l'adoptio n des mesures immé-

diates et énergiques prises par le pouvoir exécutif pour la pro-

tection de la vie et la conservation de la paix. Les récits de» 

provinces sont remplis de meurtres etde vols; et d'après 

l'effroyable famine qui pèse sur le peuple, il ne manque pas 

d'éléments d'excitation à l'insubordination. 

Du MEIN, 6 décembre. — Les partisans du comte de Monte-

molin sont sur le point d'adresser, indépendamment d'un ma-

nifeste à la nation espagnole, un mémoire aux cours européen-

nes pour leur démontrer comment des intrigues habilement 

ourdies de la France, avaient obtenu l'abdication de don Carlos. 

Ces intrigues-auraient consisté en ce qu'un agent confidentiel 

d'un personnage très haut placé aurait fait accroire à don 

Carlos que le cabinet des Tuileries réaliserait le mariage entre 

le comte de Montetnolin et la reine Isabelle.—A St-Pétersbourg, 

on attendait de l'exécution de ce projet une pacification com-

plète de l'Espagne, et le cabinet russe était, dans ce cas, dispo-

sé à reconnaître ie gouvernement de la reine Isabelle, y 

(Correspondant de Nuremberg./ -

PRUSSE. BERLIN, 7 décembre. — Le bruit, qui avait couru de 

la découverte d'un complot sur le Rhin était dénué de fonde-

ment. Les ambassadeurs ont envoyé de Paris des avertissements 

pressants à diverses cours pour leur faire part que des émissai-

res de la propagande étaient sur le point de visiter les provin-

ces du Rhin et l'Allemagne centrale. 

(Correspondant de Nuremberg.) 
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La grève des ouvriers teinturiers touche à son terme: plu-

sieurs maisons secondaires ont suivi l'exemple delà maison G..., 

et se sont entendues avec leurs ouvriers.'—Us sont immédiate-

ment rentrés dans ces ateliers où l'ouvrage abonde. D'autres se 

se sont rendus à Givorselà St-Etienne où les travaux n'ont pas 

cessé et ont reçu une très grande impulsion par suite des en-

vois faits par des maisons de Lyon, 
Quelques-uns des ateliers importants de teinturerie de Lyon 

seraient, dit-on, sur le point de s'entendre. — Des concessions 

mutuelles auraient été faites, grâce à l'intervention d'anciens 

maîlres teinturiers, choisis pour arbitres par les ouvriers.— 

La journée serait fixée à douze heures de travail effectif. 

Elle devrait commencer à cinq heures du matin et finir à huit 

heures du soir. — Trois heures seraient accordées pour les re-

pas, ce qui réduit bien à douze heures de travail réel. Les heu-

res supplémentaires seraient payées en sus. — L'ouvrier qui 

désirerait quitter l'atelier serait astreint à prévenir son maître 

huit jours d'avance.—Le maître devrait également prévenir 

huit jours d'avance, ou à son choix payer une somme de 

à titre d'indemnité. 

Nous ne saurions trop approuver les concessions mutuelles 

faites de part et d'autre. Il est important que les travaux re-

prennentle plus tôt possible, et que la classe industrielle ne 

soit pas privée d'occupation dans ee moment.—Les commissions 

de Paris sont importantes, pressées, elles donneront un peu 

d'activité à noire fabrique, et nous savons tous combien il est 

important que les ouvriers occupés à la fabrication des étoffes 

de soie puissent travailler. Les salaires sont très minimes; il 

faut donc que la quantité supplée.— Toutes les denrées sont 

chères ; les besoins sont grands. Que la grève cesse donc au plus 

tôt et leur permette de gagner le pain de leur famille. 

Nous apprenons à l'instant que quelques-uns des ouvriers 

teinturiers qui avaient été arrêtés préventivement ont été mis 

- en liberté, après avoir subi l'interrogatoire de M. le juge d'ins-

> Iruction. ' ' ^ . aevajjidn iaetti 
M. Godemard, dont nous avions annoncé l'arrestation et que 

i la chambre du conseil avait refusé de mettre en liberté provi-

r soiresous caution, a élé également mis en liberté. 

_ Mardi matin, de dix à onze heures, un bateau, monté par 

>' plusieurs mariniers, après avoir brisé son gouvernail en fran-
chissant le pont Nemours, a été entraîné à la dérive, et est 

ailé se heurter contre la pile orientale du pont du Palàis-de-

Justice.'Les avaries qu'il a éprouvées par suite de ce choc ont 
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entraîné sa perte ; il a élé submergé presque aussitôt. Des bar-

ques sont parties des'jdeux rives pour aller au secours de ceux 

qui le montaient, et qui étaient an moulent de disparaître ; 

jls ont été ramenés sains.el saufs sur le rivage par les braves 

mariniers de la Saône qui étaient allés leur porter secours. 

Le bateau;qui venait de sombrer a été attaché à la pile du 

pont du Palais. L'on espère sauver une partie des marchandises 

qui composaient son chargement. 

— Nous croyons devoir, dans l'intérêt des entrepreneurs de 

voiture*publiques, aussi bien que dans celui des voyageurs , 

fâire connaître que M. le ministre de l'intérieur , par une 

circulaire du 9 du courant, après avoir indiqué les toléran-

ces qui peuvent être accordées relativement à la construction 

de) ces voilures, recommande aux préfets défaire excercer, 

par la gendarmerie, la plus, exacte surveillance, afin de 

constater toutes les corirrHV&trofts q^uï'résulteraient de l'ad-

mission, soit dans l'intérieur, soit sur les impériales , d'un 

plus grand nombre de voyageurs qu'elles ne doivent en rece-

Cette surveillance va être exercée immèdiatémenl ;il imporle 

donc aux entrepreneurs d'éviter toute contravention qui les 

rendrait passiblesdes peines portées par laloi. 

 Le Courrier de Lysn annonce que l'ordonnance royale. 

portant approbation du traité conclu par la ville pour l'ouver-

ture de la rue Centrale, est arrivée à Lyon; ces jours passés. 

— Les sœurs Milanollo se sont fail entendre mardi soir au 

Cercle musical. C'était encore en faveur d'une œuvre de bien-

faisance qu'elles s'étaient décidées à donner cetle soirée gra-

tuite et à laquelle les invités seuls étaient admis.— Une so-

ciété de choix, nombreuse et brillante avait répondu à l'invita-
tion des aimables virtuoses. La quête faite après le concert a 

produit pius de quatorze cents francs. 

line liste de souscription a été ouverte à Bourg pour obtenir 

uncoBcerldcs demoiselles Milanollo. Dès le premiex.^cyur,, de 

nombreuses adhésions furent recueillies el permirent à la com-

mission de s'entendre avec les deux virtuoses. 

Le concert doit avoir lieu cetle semaine. 

■— On lit dans le Courrier : 

Nous croyons savoir qu'une décision de l'administration su-

périeure, relative au pont de Tournou, a été transmise à l'auto-

rité compétente. Nous espérons pouvoir donner sous très peu 

de temps l'annonce d'une détermination positive, c'est-à-dire 

d'un commencement d'exécution dè la mesure que la popula-

tion de Lyon et des contrées voisines attend avec impatience. 

"fff-, Le Collège royal de Lyon compte quatre de ses élèves 

dans la liste d'admission à l'Ecole militaire de Sl-Cyr : MM Ver-

net, Cottin, Desroches, Cullel. , .,, 

— Dans la nuit de mardi à mercredi, un enfant a élé exposé 

dans la rue Thomassin ; il a été relevé mort par des agents de 

police, qui l'ont porté à la Charité. 

— Jeudi soir, plusieurs chefs de pensionnat avaient conduit 

leurs élèves au théâtre de l'Argue. Aussi les places ont-elles élé ra-

pidement envahies. Plusieurs ecclésiastiques s'y faisaient remar-

quer. Dire le plaisir que cetle jeune génération a éprouvé se-

raiLdifficile , il faut avoir entendu leurs applaudissements, 

leurs bravos, leur hilarité bruyante pour s'en faire une idée. 

Comme de coutume, M. Robin a donné une soirée excessive-

mentyariée. —Nous avons remarqué plusieurs tours nouveaux. 

— Le pénible accident dont M. Robin a élé victime en se ren-* 

dant à Lyon, l'avait privé de plusieurs de ses appareils. — De-

puis son arrivée dans noire ville, il rie cesse de travailler pour 

réparer les trop nombreuses avaries que son cabinet a subies, 

et chaque soir, il peut maintenant ajouter quelques tours nou-

veaux , produire quelques pièces nouvelles. 

Dans peu de jours, il se propose de faire une expérience 

excessivement intéressante. — U doit préparer du (ulmi-coton 

et faire la démonstration de sa préparation. L'étonncment pro-

duit parcette curi-isc découverte, la difficulté de faire celle 

expérience, qui n'est pas sans danger pour celui qui n'a pas 

l'habitude de ces sortes de préparations, ne peut que piquer 

vivement la curiosité du public et augmenter encore le nombre 

des curieux qui assiègent la porte du palais enchanté. 

— La petite ville d'Ars vient d'être témoin d'une escroquerie 

qui dénote une audace et un sang-froid peu ordinaires. 

« Ars, ce petit village du département de l'Ain, qui n'est 

qu'à quelques kilomètres de notre localité, a l'immense avan-

tage de posséder un prêtre dont la réputation de sainteté rem-

plit non-seulement les provinces d'alentour , mais encore les 

pays les plus éloignés; on accourl de toutes paris pour recom-

mander à la ferveur de ses prières la guérison des infirmités, 

des douleurs quelconques. Les offrandes ne s'adressent point 

au saint homme, dontle désintéressement est extrême, niais se 

répandent sur les pauvres qui accourent dans ce lieu , comme 

à un centre d'une active et inépuisable bienfaisance. Il y a 

quelques jours, arriva à Ars un individu qui se fit aussitôt re-

marquer par ses libéralités envers les malheureux. Si d'abord, 

ses aumônes ne furent pas très élevées, elles allèrent bientôt 

en augmentant. Ou ne parlait que de l'homme au cœur tendre 

et généreux ; on se pressait sur ses pas. Sur ces entrefaites, une 

lettre arriva de Lyon à l'adresse du personnage aux pieuses li-

béralités-; elle était conçue en ces termes : 
« Monsieur le comte, c'est avec la" plus vive douleur que je 

» vous annonce que la somme de dix mille francs si impatiem-

» ment attendue par vous, ne peut encore vous être adressée ; 

» votre banquier m'a renvoyé à huitaine pour le plus tard. » 

» Cette lettre, dit-on, avait élé laissée, sans doute avec inten-

tion, dans la chambre qu'occupait l'amateur, et les gens de la 

maison avaient pu facilement en prendre connaissance. Ce-

pendant, les pauvres, en plus grand nombre que les jours pré-

cédents, affluaient vers cetle heureuse demeure, attendant avec 

impatience la distribution de l'homme si charitable ; mais ce 

dernier, les yeux remplis de larmes, l'air abattu et plein de 

compopetion, dit à ceux qui lui avaient donné un gîte ; « Mon 

>. âme est vivement attristée, car je viens d'apprendre qu'il 

» m'est impossible de remplir, pour le moment, le vœu que 

» j'ai fait pour rè'prohlpt rétablissement de la santé dema fille 

» chérie, c'est-à-dire de venir à Ars et de distribuer de l'argent 

» aux pauvres. » On le console aulant que possible, on offre 

mêmede lui prêter la somme de 800 francs que, tout en se fai-

sant prier, il accepta néanmoins, en poussançdè profonds sôu-

Pirs ; puis il sortit encore quelques dslribulions en cheminant 

du côté dé l'église ; enfin, gagnant les champs, il court encore,' 

On peut juger du désappointement des pauvres dupes. » 

i Nouvelles «U versos. 

Les renseignements qui nous parviennent de tous les dépar-

lements s'accordent pour nous apprendre que partout la mi-

sère est extrême et les pauvres très-nombreux. Les fermes et les 

villages en sont assaillis, et le» cultivateurs ne peuvent suffire 

pour apaiser la faim de tous ces malheureux. L'hiver se mon-

tre avec toutes ses rigueurs ; le nombre de gens qui ne peuvent 

travailler va donc augmeuter encore et avec lui les difficultés 

dé la position. On avait fait espérer une diminution prochaine 

dans le prix du blé. Cette diminution n'est guère probable; 

les prix remontent encore sur les marchés du Nord. Aussi de 

tous les côtés, on éprouve de vives inquiétudes. 

;0*#l Voici une petite résolution philantropique qui sera ac-

cueillie avec bonheur par les indigents d'Angoulême : 

Six boulangers de cette ville écrivent aa rédacteur du Cha-

rmttais qu'ils sont dans l'intention de livrer aux indigents, pen-

dant les trois mois d'hiver, le pain second à 1 liard par livre 

t au-dessous de la taxe. U suffira qu'ils soient porteurs d'une 

éarte du bureau de bienfaisance ou de la mairie. 

— L'Impartial de la Meurthe signale u» acte digne d'éloges. 

,Nous le recommandons vivement à l'attention de nos lec-

» Persuadé, dit ce journal, que le travail, dans celte saison, 

est le meilleur moyen de venir en aide à la classe ouvrière, un 

de nos plus importants industriels de Nancy,. M- Goudchaux-

Picard, fabricant de draps, vient d'adopter une mesure qui ho-

J nore autant son auteur que ceux qui en sont l'objet. 

• » 41 a,-sur leur demande, classé ses'ouvriers en deux catégo-
ries : 

» Ceux qui travaillent à leurs pièces ; 

I « Ceux qui travaillent à la journée. 

i> Aux premiers, il a permis de prolonger le travail jusqu'à 

dix heures du soir, c'est-à-dire deux heures de plus, en tenant 

compte du prix de l'huile, qui est ordinairement à leur 
.! chargé. "

w
'-^- '-'•' 

» Aux seconds, il a augmenté le prix de la main-d'œuvre. 

» De cette sorte, tous les ouvriers de la fabrique de M. Goud-

chaux-Picard trouvent dans cetle libéralité un bénéfice qui 

équivaut et au-delà à la gratification de 50 centimes sur la mi-

che de pain de 8 kilogrammes, qu'il leur avait d'abord of-

I Ifçrle. t^v ; 00 ial n ït ■>',.<.;> — .il a- ew9 
•> Cette noble fierté d'ouvriers qui préfèrent devoir au tra-

vail de leurs bras le sacrifice que leur maître veut s'imposer, 

pour les aider à supporter la cherté des vivres, est un exemple 

des bons sentiments qui animent la population ouvrière de 
noire cité. » 

— Dimanche dernier, un beau trait de courage , dont nous 

trouvons le récit dans l'Orléanais, a excité l'admiration et mé-

I rité les applaudissements de toute la foule réunie sur la brèche 
deSandillon. 

Une barque montait à la voile se dirigeant vers Jargeau ; un 

coup de vent la fait chavirer; les trois hommes qui la mon-

taient sont précipités dans la Loire au milieu d'un courant 

I rapide et profond, et à une grande distance du rivage. Des 

cris de détresse sont entendus. Deux des naufragés se dirigent à 

la nage vers le bord, mais le troisième disparaît englouti. Un 

homme accourt de loin , se jette tout habillé à la nage, lutte 

I contre le courant, et, après de longs efforts, atteint le malheu-

reux qui roulait déjà sans connaissance , le saisit par l'épaule 

et le ramène en nageant de la seule main qui lui reste 
libre. A quelques brasses de In rive, ce courageux jeune hom-

■ me sentait déjà ses forces diminuer ; ses' vêlements et le froid: 

glacial de l'eauj^r^lysaient çes cfforls, lorsque, par un mouv.e-

! ment convulsif, le naufragé le saisit brusquement et va l'en-

traîner avec lui dans le gouffre ; mais, par un dernier et éner-

I gique effort, il atteint enfin le rivage sans quitter celui qu'il 

1 a si laborieusement sauvé , et il tombe presque sans connais-
1 sance. 

Des soins empressés ont .bientôt ranimé ses forces. U a 

fallu plus de temps pour ramener à la vie le malheureux nau-

I fragé. t, ,„., ..>, . , ' * v » wlkJ / 
I Le jeune homme qui a déployé un courage si ardent et si 

I spontané se nomme Léon Boitard, vigneron de la petite cotn-
I mune de Bou, près Chécy. 

— La cour d'assises du Jura vient d'avoir à prononcer sur 

I une accusation de meurtre, qui a révélé de bien douloureux 

détails. La victime est une jeune fille de vingt ans, aussi douce 

I que dévouée à sa famille, et qui, après avoir vendu à fonds 

perdus à son frère, le nommé Louis Faton, d'Echaillat, son bien 

I d'une valeur de 1.500 fr. environ, fut dès-lors, soit de sa part, 

I soit de celle d'une belle-mère, l'objet des plus indignes traile-

I raenls,, dont le but, non dissimulé, était d'amener sa mort: 

j nourrriture insalubre et insuffisante, logement dans une bulle 

à porc sale et humide, avec de la mauvaise paille pour lit et 

I dans des condition» si malsaines qu'une laie qui occupait la case 

voisine de la sienne avait péri. La malheureuse jeune fille , 

après une agonie de plusieurs mois, succomba enfin à tant de 
souffrances. 

Le frère dénaturé a été condamné à la peine des travaux 

forcés à perpéluilé, et une femme Billet, sa belle-mère, qui. 

l'avait aidé dans ce meurtre consommé à petit feu, à 10ans de 

la même peine. .■ e -.'in- 'il ->J '«•«/-* rw 

UN REVENANT —U y a eu ces jours derniers, à Bar (Meuse), 

une apparition de revenant. L'âme en peine était celle d'ui>e 

femme dont l'oublieux mari, après quelques semaines de veu-

vage et 75 ans bien sonnés, était sur le point de s'unir à une voi-

sine plus vieille que lui de deux automnes. Les deux fiancés, 

réunis "dans ledomieilede l'amoureux septuagénaire, devisaient 

d'amour et s'entretenaient de leurs projets de bonheur qui 

devait^ héla»! commencer le lendemain. Les doux propos, les 

rète» dorés allaient leur train, quand toul-à-coup une voix ca-

verneuse, qui semblait partir de la terre, vint terrifier les ga-

lants : "Joseph!... tu m'oublies!... déjà!...» gémissait l'être 

invisible. —A ces funèbres paroles, les mariés du lendemain 

restent terrifiés ; leur amour se refroidit et se glace, et les nœuds 

prêts à se former se rompent. La future mariée renvoya son 

cadeau de noce — une magnifique paire de lunettes — et les 

voisins remirent dans les coins les poêlons et autres instruments 

peu harmonieux dont ils se proposaient d'accompagner la mar-

che du cortège. Le revenant était un voisin perché sur le haut 

de la cheminée. (Indépendant de la Moselle.) 

— Voici sur le mariage du célèbre pianiste Listz avec la fille 

d'un bijoutier de Bohême, qui lut a apporté trois millions an 

dot, des détail» assez bizarres : Un vieil artiste malheureux s'é-

tait présenté chez LisU pour en obtenir des encours. Listz n'avait 

en ce momeut que trois ducats dans son secrétaire, mais ne 

voulant pas laisser sortir l'artiste sans lui donner une marque 

de générosité qui lui est habituelle, Listz prit dans son secré-

taire un médaillon à l'effigie de l'empereur, entoure de dia-

mants, l'autorisant à le vendre chez le premier bijoutier et a 

garder le produit de cetle vente. L'artiste accepta et se rendit 

en effet chez un bijoutier pour lui vendre le médaillon. Le 

marchand, voyant entre les mains d'un homme mal velu des 

diamants dont la valeur s'élevait au moins à 12,000 livres, 

conçut des soupçons el le fit arrêter.L'artisle écrivit à Listz pour 

implorer son intervention. Celui-ci se rendit immédiatement 

chez le bijoutier, et lui dit : Vous avez fail arrêter un innocent ; 

puis il expliqua de quelle manière ce médaillon avait été mis en 

sa possession. — Mais qui êtes-vous, dit le bijoutier, pour don-

ner ainsi comme un prince? Pour toute réponse Listz s'assit de-

vant un piano et se mit à improviser une de ces symphonies 

saisissantes et fantastiques dont lui seul a le secret. 

A ses premiers accords, une jeune fille, belle et charmante, 

était apparue, elle demeura immobile et attentive tant !que 

dura la mélodie ; puis, lorsque l'artiste eut fait vibrer sa der-

nière noie, elle s'écria : Bravo, Listz, c'est admirable. 

— Tu le connais donc? demanda l'orfèvre à sa fille. 

— Non, répondit la jeune fille; mais il n'y a au monde que 

Listz qui puisse prêter de tels accents au piano. .[A 

k quelques jours de là, Listz était invité à dîner chez le joail-

lier, qui lui disait, avec sa franchiee allemande : 

_ Comment trouvez-vous ma fille? ,
 :; f

 ;-i,, .. ri .1/ ' 

; — Adorable.' ^' . . '' ■
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— Que pensez-vous du mariage : 

— J'en pense assez de bien pour vouloir y goûter. 

— Que diriez-vous d'une dot de trois millions? 

— Je l'accepterais en disant merci. 

— Vous m'avez compris, ma fille vous plaîl, vous plaisez à 
irà'a filtèrç la'dofc'estjprê'te, soyez mon gendre.'3 ,', 

UN ÉMULE DE M. ROMIËC.—On lit dans l'Histoire de la Se-

maine, publiée par la Presse : 

« Il me reste à vous dire l'histoire d"un spcclrejet d'un por-

tier. La voici telle qu'on la raconte dans le haul de la rue Mont-

martre, où l'aventure vient de se passer. 

» Ce portier, un digne homme, était assis dans sa loge, et 

lisait un premier-Paris sur la question de Cracovie. Il était neuf 

heures du matin. Un monsieur qui descendait ouvrit le guichet 

de la loge , et dit au porlier • : Je m'en vais ; si quelqu'un me 

demande, répondez qu'à minuit précis je serai de retour. » 

» Et le monsieur disparut. 

» Le porlier demeura saisi d'étonnemenC C'était la première 

fois que le visage de ce locataire se présentait à sa vue. L'in-

connu avait une figure pâle et une cravate verte. « Je ne m'en 

connais pas, c'est indubitable! » Ainsi pensa le portier. 

»• Il attendit minuit avec impatience, mais l'homme pâle ne 

reparut pas. g Allons, dit-il, j'aurai été le jouet de quelque sotte 
plaisanterie, c'est indubitable ! » 

» Le lendemain matin, on frappa, comme la veille, à sa vi-

tre ; on ouvrit le guichet, la figure blanche passa , comme la 

veille, au travers, et dit, comme la veille : « Je m'en vais; si 

quelqu'un me demande, répondez qu'à minuit je serai de re-
tour. » 

» Et le monsieur disparut. 

» Le portier demeura stupide et sentit courirgun léger fris-
son le long de son dos. 

» Minuit vint, mais il ne se coucha pas. Il veilla, l'oreille au 

guet, dans l'espérance de voir enfin rentrer la cravate verte. » 

-—Hier, pensait-il, j'aurai tiré le cordon machinalement etsans 

me réveiller; c'est indubitable! » Mais il eut beau se pincer 

pour ne pas céder au sommeil, il ne vit pas même l'ombre de 

l'homme inconnu. Vers le malin, il s'assoupit, vaincu par la 

fatigué, et fit un rêve désagréable qui l'éveilla deux heure» 

après, trempé de sueur. — La face blême était au carreau de 

vitre. • • i A - K 

— Voici ma clé, dit l'apparition, si une dame se présente 

dans la journée, vous la lui .donnerez. Jejserai de retour à mi-

nuit. ;.•*,! ..^u-riIiBil.'VoImini»V, .tMigo-»et .IUUOIUTIV «I ,A*n\X si 

— Mossieur! mais mossieur... articula le malheureux qu'on 
obsédait ainsi, 

» L'horreur lui serra la gorge, et il n'en put dire davantage. 

Le farfadet venait de disparaître. Aucune dame ne vint récla-

mer celte clé, que le porlier n'eût pas touchée pour tout l'or 

du monde. Minuit sonna sans ramener davantage le mystérieux 
fantôme. 

>■ Le lendemain matin, le digne concierge était au lit avec 

une grosse fièvre; il avait complètement perdu l'appétit. — 

« Depuis trente aus que je suis dans le cordon, pensait-il, j'ai 

toujours vu qu'un locataire ne sortait point le malin sans être 

rentré le soir. Il ya quelque Chose là-dedans qui passe ma judi-

ciaire, c'est indubitable. » Cela le tourmentait beaucoup. Vers 

neuf heures, il eut comme le pressentiment de l'apparition; il 

sentit qu'elle longeait les couloirs, qu'elle prenait la rampe, 

qu'elle descendait l'escalier et qu'elle s'approchait du vasistas. 

Le portier ferma les yeux, mais il oublia de se boucher le» oreil-
les. 

— » Voici ma clé, ditle spectre: ce soir, à onze heures, vous 

monterez chez moi et nie ferez du feu. Je serai de retour à mi-
nuit.

 t 

L'infortuné s'affaissa sur son lit et perdit connaissance. Il 

eut mille peines à se faire revenir. Quand il rouvrit les yeux, il 

vilune seconde clé a côléde la première, et se rappela"l'ordre 

que lui avait donné le malin. U versa quelques larmes, mais il 

sentait bien qu'il ne pouvait se soustraire à cette horrible in-

fluence. Lorsqu'onze heures sonnèrent, tout le monde était 

rentré, excepté le pâle inconnu. Alors, poussé par une puis-

sance infernale, le portier prit les deux clés et monta. Mais à 
quelle porte? à quel étage? U se mit en devoir d'essayer les clés 

aux portescie tous les étage». Elles n'entraient nulle part. 

» — C'était indubitable, murmura-t-il avec un rire amer. 

En ee retournant, il vil debout, derrière lui, le personnage 

blafard, vêtu de noir, qui le regardait d'un œil attristé. La vi-

sion lui toucha l'épaule et lui dit : « Un tel, pourquoi essayez-

vous, la nuit, d'ouvrir les portes de vos locataires à l'aide de 

fausses clefs ? Au nom de la loi, je me vois forcé de vous arrê-
ter. » 

» A ce coup, le concierge tomba de son long sur le car-
reau. 

» Quand il reprit connaissance, il se retrouva dans son lit. 

Il rassembla ses souvenir», et fut surpris de.n'èlre pas en pri-

son. Le jour vint, il se leva, ouvrit sa porte, et'vaqua à ses oc-

cupations habituelles. Le visage pâle ne reparut point, et dès 

ce jour il laissa le portier trannuille. Celui-ci se plaît à croire 

qu'il a élé le jouet d'un rêve ; maïs il lui en est resté comme une 
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tache dans l'esprit, qui le rend taciturne : il est min.' par une 

sourde mélancolie. 

» Maintenant, voici le mol du prodige. Le directeur d'un de 

nos Ihéâires a loué dernièreuienl iàh appartement dans une 

maison de la rue Montmartre avec le dessein d'y percer une 

porte qui donnât juste dans le cabinet de. sa direction, car la 

maison et le théâtre sont couligus l'un à l'autre. Il se fit donc 

autoriser par le propriétaire, et la porte fut pratiquée sans 

qu'on songeât le moins du monde à prévenir le concierge. La 

brèche faile, l'un des amis du directeur, M. P. S., vaudevilliste 

d'esprit, imagina de l'inaugurer par cette folie cabrionesque. 

Il sortait de la maison el rentrait par le théâtre. 

» Puissent ces lgnes arriver sous les yeux delà victime et 

contribuer à lui rendre un peu de sa sérénité! » 

— La cour royale de Paris , présidée par M. le baron Sé-

guier, a entendu la défense de Mlle Araldi conlre M. Bocage, 

directeur du théâtre de l'Odéon, et contre M. Ponsard, auteur 

de la tragédie d'Agnès de Méranie. 

M* Léon Duval s'est efforcé de démontrer, dans une habile et 

spirituelle plaidoirie, que le dédit stipulé de 50,000 francs ne 

s'appliquait pas seulement à l'engagement général conclu entre 

Mlle Araldi et le directeur du théâtre de l'Odéon, mais à la pro-

messe qui lui était faite de lui donner le rôle d'Agnès de Méra-

nie, à la condition qu'elle réussirait dans le rôle de Phèdre. Le 

succès qu'elle y a obtenu ne saurait faire l'ombre d'un doute, 

puisque le manuscrit lui a été remis. 

M. Ponsard a présenté quelques explications personvdles. Il 

a rendu hommage au talent de Mlle Araldi ; mais convaincu, 

dès la première répétition, qu'elle ne pouvait jouer convena-

blement le rôle qui lui était destiné, il a dû le lui retirer. 

La"cour, conformément aux conclusions de M. Nouguier, 

avocat général, a infirmé le jugement dont il était appel et dé-

bouté Mlle Araldi de sa demande contre M. Bocage el de son 

appel conlre M. Ponsard, et l'a condamnée à tous les dépens de 

première instance el d'appi-1. 

— On écrit de Si Denis (île Bourbon) au Journal du Havre : 

La reine des Hovas continue à nous fermer les ports de la 

côte est de Madagascar. Plusieurs tentatives ont été faites sous 

pavillons arabe et américain, mais sans succès. Elle a interdit, 

sous peine de mort, tout commerce avec les blancs, et les chefs 

de la côte connaissent trop bien l'impitoyable gouvernement 

d'Emyrne pour oser enfreindre cette loi. Un seul, le comman-

dant hova, de Ténériffé, pour avoir délivré quelques sacs de 

riz, a été décapité par ordre deRanavalo. 

Fonds Français! et étranger** au compunt. 
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La bourse était trè»-ferme et les cours en hausse sur toutes les valeurs* L'ar-

ticle publié par le journal le Portefeuille parait avoir rassuré les spéculateurs sur 

la portée de l'affaire de Cracoiie, el il a déterminé beaucoup d'achats. On ré-

pandait de nouveau le bruit que la reine d'Espagne étail enceinte. Les affaires 

étaient surtout importantes sur les chemins de fer, pour lesquels on se prépare 

à la liquidation du 15. Ou n'avait pas reçu, à la clôture des affaires, l'estafette 

de Londres de samedi. Avant la bourse on était à 81. Le 3 0|0, qui .irait fermé 

avant-hier à 81 05, a été un moment offert à 81 et a moulé ensuite à 81 25, 

reste à 81 25. Le 5 0(0, qui était samedi i 118 25, a varié de 1 18 40 à 118 05, 

ferme à I 18 65. Au comptant le 5 0)0 a monté de 40 c. à 118 80; le 3 0)0 de 

15 e. à 81 05. Après ia Imurse on faisait 81 22 1|2. La Unique de France a 

monté de 2 50 à 5 187 50; caisse Gouin de 5 f. à 1250; comptoir liannerou de 

2 Ml a 472 50; caisse hypothécaire sans variation à 320; obligations de la ville 

1590; quatre canaux 1245; Vieille-Monlagtie 6200; hauls-fuumeaux de Mon-

ceaux 2200. Les romaines étaient sans variation 1 00; ducats ont monté de 5 c. 

à 102 53; l'emprunt du P.émont de 5 f. à 1175; Belge 1840 de 1)8 à 100 3;8; 

celui de 1842 de 1i2 i 102 1[2; 4 1[2 OpO de 118 à 97 7[8; 2 1[2 0;0 de 5|8 à 
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Les actions du Nord ont monté de 5 f. à 651 25; Orlians de 1 25 à 12-70; 

Rouen de 5 f. à 900; Bordeeux de 5 f. à 562 50; Lyon <te 5 f. à 51 5; Stras-

bourg de 2 50 à '.85; Nantes de 1 25 à 492 50; Bordeaux à Cette a Tait 452 50 

â455; Versailles (R. G.) 261 25. 

BULLETIN COMMERCIAL. 

Marché de St-Laurent, du 12 décembre 1846. 
»u oI> £1i>'lfï2ljB i C 1II3ÇP9V1Y SU 013 nia fil t.! CO'Ki 01 fcîKlr. 

Denreet. Heet. vend. Bas prix. Pr. moyen. Haut prix. 

fr. c. fr. c. fr. c. 

Orge 36 — 20 66 — 21 » — 21 33 

Sarrazin. ..... 72 — 11 66 — 12 » — 12 55 

Maïs 132 — 17 53 — 17 66 — 18 » 

Farine de maïs. ... » — »» — »• — » » 

Avoine ...... 98 — 9 33 — 9 66 — 10 « 

M>llet. ...r.. » — » » — » » — »» 
„ . , igrnuûï fA BJiiau: ./.s: , p . uaJ « 

Fèves. ...... 55 — 23 ». — 55 53 — 23 66 

Pommes de terre ... ,_»„_»»_»» 

Mercuriale officielle de Gray. — Du 5 au 12 décembre. 

prem. quai, deuxième quai. trois, quai. prix moyens. 

Froment. 51 » 50 » 29 » | 50 » l'hectolitr. 

Seigle. . 25 50 22 50 21 75 | 22 58 \\o 

Orge. . 18 ». 17 ». 16 50 | 17 16 2|5 

Avoine . 10 73 4r7 9 21 3i7 8 67 6r7 | 9 54 2]7 

Farine . 75 » 72 » 55 >. — les 123 kilogr. 

Fflin 4S fr. — Paille 27 fr. — les 500 kilogr. 

12 décembre.—La navigation est à la veille d'être interrompue par la quantité 

de neige qui est tombée. On appréhende que le convoi de bateaux dont il était 

question ta semaine dernière, ne puisse se rendre à destination. - Les blé» 

sont peu offerts depuis huit jouis; leur cours est nominal, de 39 à 40 f. 0|0 kil. 

— Les avoines continuent d'arriver avec abondance, mais les prix restent fer-

mes, 23 à 25, 25 0[0 kil.jet à l'bectol., 8, 75 à 9, 20. — Orges, 16, 25 à 17. 

50 llieclolitre. 

PLACE DE COGNAC. 

Cours des Eaux de-vie. 

Marché du 12 décembre 1846. 

Eau-de-vie de 1846 des Bois, sans futaille (l'hectolitre). qiJOO 
; (60 d. c.) 85 a tjafr, 

do d" Champagne d» 92 à 95 

d° 1845 des Bois d° 95 à 98 

d° d" Chao pagne d» 103 à 105 

do 1844 des Bois d» 100 à 102 

do d" Champagne d» 113 à 120 

d 18*5 des bois d° 105 à 106 

d„ d" Champagne do 120 à 125 

COURS DES VINS. 

Vins rouges et blancs, log. compri. ;de premier acl.i.0 

Vins rouges de 1846 135
 u0

 f. 

Vins uiaucs d 120 à 150 I 

Vin. muge, de, 844 _ 235 à 240 Le tonne,,, 

Vinaigres blancs a lorleanaise, savoir : 1 de 8 hecl I 
Eu barriques 170 à 180 f. I ° Tf*' 
En lj2 do 190 à 200 J 

PLACE DE BORDEAUX. — lt décembre 1846. 

Eau-de-vie de 1845, logée iT!,
0
„,,r. 

ARMAGNAC - 0 "Contre.) 

MAKMANDE. \ 'ub 
PAYS. . . •••••• • • • • paiiuoqrjiBp,

tM 
016 disponible ,,.-> »

 M
_ 

I PLACE DE RÉZIERS. 

Cours-des ?]6 l'hectolitre
 luS à

 ,
Q6 

PLACE DE PARIS. 

3[6 disponible . . . . , . . . . 1*7 à 12$ 

■ ■ ' ■•' ■ linv luaajieb 
PLACE DE LA ROCHELLE. 

Eau-de-vie disponible (sans futailles). 77 4 «
g 

PALAIS ENCHANTÉ. - GALERIE DE L'ARGUE. 

Les grandes soirées fantastiques de M. ROBIN mil lieu les j.euilis.el les diman-

ches. Les expériences sont variée». Le spectacle commence i sept heures etfiuit 

à dix heures. 

 ===== 

Vu la courte durée du carnaval, les hais masqués commenceront au COI.ISÊE 

le samedi 19 présent mois, el se succéderont sans interruption tous les samedis 

L'orchestre, composé de quatre-vingts musiciens, sera dirigé par M. ROZET 

deuxième c' ef d'orchestre du Grand-Théâtre. 

Les propriétaire» de ce magnifique édifice n'ont reculé devant aucune 

dépense pour continuer d'obtenir a juste litre la faveur du public, et mettn 

leur établissement au premier rang de ceux qui ont existé jusqu'à ce jour. 

La salle sera éclairée, pour les bals seulement, (a.giorno). 

La Société de l'Union agricole d'Afrique, qui vient d'obtenir du gouverne 

ment la concession de 5059 hectares de terrain dans la plaine du Sig, province 

d'Oran, a établi ses bureaux à Lyon, rue Bourbon, 7. 

I •■•;:!■ 1- *• .':'
 :

 - / ie." '.'j il o : J G n i 1 ;. ■ < I ■' ■ 't. . v.^u;-j I eqi.tsJ
 0

{, 

|\ 1A - années dè vogue toujours croissante ont placé la PA te de C'eur^e, 

Lll A. d'Epinal (Vosges), au premier rang des pectoraux. Tous les médecin» 

qui la connaissent en prescrivent l'usage aux personnes atteintes de Ulula 

«1IOM depoïfrlne. Elle se vend moitié moins que les autres, par boite» 

de 65 cent, et de 1 fr. 25 e. , à Lyon, chez MM. Lardet, place de la Préfecture; 

Vernet, place des Terreaux 13, et à la pharmacie des Gélesiins ; à St-Elienne, 

Garnier-Marlinel, rue de Foy ; à Ch-ilou-sur Saône, Pourcher-FaiVre, confiseur, 

Grande-Rue, 4, à Mâcou, Lacroix, pharmacien. » 0U% Cl Stlfib 

NOTA. — Une médaille d'honneur en argent a été décernée à M. George 

pour la supériorité de sa Paie ueclorule, (45) 
MjoJMioS laeiwrâ lënnôtîriSq ^nmao aiuoaalq <v<fo ifonot — 

— 

mailnaiBiuuy -ao-.v •' tonooitaN .eo.'df.vnolnacnqli 
Lyon, le 18 décembre. — Lt Gérant , J. REYXIER. 

 . 
- .«abtaao ici ne a mq aànivtjiiid sJnsiid iooi ^ovr,7d ainsi 

Imprimerie de J.-M. BAJAT, eour» deBiqiies, 8, à la Guillotière. 

L'ART DU LIQUORISTE 
Mix à la portée de tout le monde, par J. DUMONT, ancien liqrio-

riste, en vente chez l'auteur seulement, RUE DU PLAT, 7, 

A LYON. 

Avec ee recueil de 250 recettes simples et éprouvées, l'auteur garantit que la personne la 

moins expérimentée peut fabriquer sans ustensiles les liqueurs de toutes qualités, l'absyu-

the, ie kircli, le vermouth, le cognac, la Grande-Chartreuse, les vins dei Champagne mous-

seux, de Bordeaux, d'Aljeante de .Madère, de Malaga, vin muscat de Frontigiian, le Lacrima-

christi ; un vin de ménage et ia bière à cinq centimes, les ratafias et liqueurs de ménage, 

vins de fruits, sirops, gelées, contitiires, raisinés de fruits et de légumes, vinaigres et limo-

nades gueuses et autres articles très utiles. (13) 
-k\oo%\mv?on oi Bieq^ib ob lisnov J^bçnel ai J 

JOSEPH PADUA LE BLANC, 

ARTISTE GRAVEUR SUR PIERRES PRÉCIEUSES, 

Habitant de Pest {Hongrie). 

Dsns son voyage à travers les capitales de l'Europe, le célèbre artiste vient d'arriver au 

sein de U grande agglomération Lyonnaise, ou d se propose rie' demeurer quelque temps. 

Armoiries, emblèmes, chiffres, devises, portraits, etc.. tout est grave ave la plus grande 

perfection par le sieur Padua, qui a poussé en ses dernières limites l'art précieux de LA 

GLYPTIQUE. 

Protectrice des sciences et de l'industrie, la ville de Lyon accueillera, sans mil doute, l'ha-

bile ouvrier dont la présence dans nos murs sera , pour les amateurs, une bonne foHune. 

— Ses ateliers sont situes rut Thvmassïn, 30, au troisième , à cèïé dit petit passage de 

l'Argue. (Si.) 

euov ,B0iu9rf «ne è ,-riot oo : sil!>sqe oUib ,010 C;TI mov « — XUAÏB'SJ Ï 

 , ■ ■ ■ 

Itua I ,i. ni 

MAISON DE CONVALESCENCE ET DE 
Q A iV'TI^ tcniH

" parMad. MOl.OZAY, née PEURAUl), ex-berboriste, et dirigée par 

J £j le docteur BLANC, située au pont d'Ecully, lieu pittoresque, bois, prairies, 

salle d'ombrage, ruisseau traversant le clos, eau de source abondante. Les soins les plus 

exacts seront administrés par madame elle-même. S'adresser, pour les conditions, au maga-

»i« d'herboriste, rue de la Préfeetur», 3, de midi à deux heures. (U) 
-eiiiô ami tisq àeai-o.'f ,s'ioT/\ .trnnoMir oiBq^T»rT7Trr~.-/.!) touii-j> * . . . 

 ,  , —— 

taib&l loyfiïso'Ji-iiofoL nd Jim oa IJ'iaÉeJô loup r.'ioljoq tu'.uup i 

MALADIES SECRETES. 
Guérisor. i-adiciile Sèk écoulements réputés incurables, remèdes gratis si l'on n'est pas 

guéri en cinq ou dix jours, par la méthode de M. BEHTîtANf), pharmacien, à Lyon, place 

Bellecour, n° 12. Dépôt, à Paris, rue du Grand-Chantier, 7 — A Toulon, rue Bonnefoi, 2. 

— A Toulouse, i ue de l'Orme-Sec. —Le f.aeon entier. S FRANCS. (12) 

 — 1——— 

A louer pour cause de maladie, à la Noël ou à la St-Jean. 

/"^•TTl A TkTÏ^ A m inF T"P "g^s
 dr s

'*
rr,

"'<-
rle

' comprenant troi. 

* TÏI A \ I I À i |H i S rl f \ doubles forges et les outils uécessai-

V* lir_.l^ \J II X i^i I_J A JL_J Al res; ohvemirait lesdits uuliU eu loul 

en partie, ou l'on céderait le loeal pou'-fabrique, entrepôts, elc. 

S' 'r.-
>s

r i M. I'BILT, place St-Ninier. 4, t.ye'n. (44) 

A VENDUE DANS LA VILLE 

Maison de campagne 
propice pour pensionnat, communauté ou 

habitation bourgeoise : clos de murs de deux 

hectares, beaucoup d'eau. — S'adresser place. 

Saint-Nizier, i. (83) 

» r-* ■ \ »TT> pourcausede santé, un 

iV LLllLll^ commerce de gros et 

demi-gros, D'ARTK LES DE SAINT-QUEN-

TIN ET DE TARARE , situé dans l'un de? 

meilleurs quartiers de la ville. — S'adresser, 

pour les renseignements, à M. ALEGATIÈRE 

JECNK, rue yuatre-Chaecaux, 11. 

A VENDRE 

BONNE ^ÏMsW^S 
merce, hôtel Bavard, rueTupin. (4o) 

FABRIQUE D'EÀÏ'GAZEISrX 
pour cause de santé. — S'adresser à Me Batia, 

avoué, rue de la Préfecture, 8, ou au bureau 

de la place St-Nizier, 4, Lyon. (49) 

 1 

MAGASIN DES 35,000 RCBES, 
Quai Si-Antoine, 18. 

Le propriétaire de cette maison a l'honneur 

d'informer le public qu'il vient de recevoir 

pour la saison d'hiver ui: grand choix d'in-

diennes, tissus, napolitaines , stolîs, *utiii-

laine, alpaga et mérinos ; forte partie de châ-

les lartans, cravates et foulards. 

Il existe continuellement une exposition de 

1.800 robes coupées d'avance, toutes dilléren-

tes les une» des autres, marquées et étique-

tées en chiffres connus. 

Les marchands obtiendront un escompte, 
u qurt3HS-J»oFD0<îHp .ats%) 

>i(l!9'; «...!fij.*>l> .«. ; a39iHllv 111 UJ ...Hic 

HOTEL D'AVIGNON, 
rt*e Mercière 56, au cenlre du commerce près 

des bateaux ù vapeur du Uhùtie, desmessd-

geriesduMidi et du chemin de fer. 

Cuisine bourgeoise, diners à t f. 2o c. et à 

la carte. 

AVIS AUX VOYAGEURS. On loue des 

chambres au jour et au mois. On peut son-

ner, le concierge ouvre a toute heure de la 

nuit. (2) 

iT-e-r^-TTi-W-e-iriuTT _:_M_i^m_ir'r''i~r ni irw-wn_MWi'nn-n mr_i 

m*mi *- « _L 

GUÉRISON j 

MALADIES SECRETES 
NOUVELLES et ANCIENNES, 

Dartres, gales, rongeurs, goutte, rhumatismes, 

ulcères, écoulements, pertes les plus rcbcllcx, 

et tome ûcreie ou vice du sang et des humeurs, 

iPAIÎ LE SIIIOP DFl'L'RATIF VEGLTAL 

I DE SALSEl'AUlill.l.E ET UE SKNB. j 

'Extrait du (^.rlev inlerficauieutvnus. approuvé jiar les 

I
Facullei tle Mé.lermr ft de Ph.rra. i 

Public par ordre exprés du Gouvernement. \ 

. Le Iraitemenl fsl pro'tipt el aile 3 inivrr e» serre! 

ou en vuy.ige ; H n'.ppurle aucun rle'rangemeut d.na 

les occupations jourualiéres , tt n'xeige pai un re'-fc 

g-ni» trop »u»tète. g| i 

PRIX : 5 fr. M flacon. 
S'ADllESSER A I.TOX, A LA PIIARMAC1E 

nue I>alalK-Urlll«-«. 
Ni 

En vente à la Librairie Sociétaire, rue de 

heuune, 2, aux Bureaux de l'Ecole Socié-

taire. 

À Lj/vn, rue du Commerce, 1, au 2m',ef chet 

MU. GIILLEBERT et DORIER, (t&rutrieJ, rue 

Puits-Gailtot, 3. 

' . " | j 'i. » : 9jt]g i'--

Porlrntt en pEerï île F««ri«r, 

Grave par C A I. A M A l'H , d'à pi es le lalilrau 

deGJ<«Jt'Xj ! 

LA 6BÉYE DES CUARPEXTIERS 
En 1845. 

Episode de la crise sociale de llépoqu*. 

1 vol, format Charpentier. 

Prix: 1 fr. SO c. ; par la poste, _ fr. 

(: " -: U . ;. ". t/MVi I lt i .1 i t o ; m v hioo&Q 

mm dk 
L'ORGAMS\TIO\ DU TRAVAIL, 

Par MATK. BRIANCOURT. 

Deuiitme e'dilioii. Prix : 30 cent.: parla poite, îi«. 

L« U .x«
P
U,,,., 3 f,. ; par (, po.l., J fr.

 k
S& .. 

••'i »«'-• " (':,? ''I III-^HV: ujp xu
a
hua«9b 

m\i tociis 8j-
D ÉC0\0\11E POLITIQUE , 

A l'usage des savants el des ignorants, 

PAR V. CONSIDÉRANT. 
1_ ~.

 t
 1 o 

Prix : 40 cent. ; par la poste, ou cent. 

»;:f!" ***** ao ;a',x:aioB e«i« Ï
9

I tyea 

DÉFEÎSSE DU FOURIÉRISME, 

Contre M. Reybaud de l'Académie française, 

MM. Rossi, Michel Chevalier, Ëlanqui, Wo-

'r.>tkwfimi f)ti*i$bSm*«.:w'b oitaoo au h 
Prix : 1 fr. ; p»r la polie, 1 fr. 25 <;. 

Prix:4fr.:par la poste, 4 fr. 150 c. 

1 F FATT !S fi9 

I l j* I|l -
inq ub 98a"nl)BTTî fToTurab «vins tviltaf 

DU PALAIS-ROYAL , 
Avec table analytique des matière/, 

PAR F. CANTAGREL. 

Deuxième e'dilion, entièrement revue pir l'auteur. 

Un beau vol. io-lR romoacle. ie 400 pagel, 

format Charpenf'ef! 'TSiAsB ,001) 

■ 10 jnatnaîbfil 11» Insiiivs nOBt«iH 

L'ORGAiMSATIOxN DU TRAVAIL 

ET L'ASSOCIATION, 
Pai MATH. lîtin-vcoeRT. 

Deuxièix.1 édition. — Prix: 80 «. 

• LE NOUVEAU MONDE INDUSTRIEL 

ET SOCIÉTAIRE, 

(0 50 cemimàtres sur 0 34). Par CH. FOL'RIER, 

Épreuve d'arlislesep;», 40 fr. ; sur chine, 40 fr. Deuxième e'ditiou. Paria ; 1 fort vol. in-S , formant le 

Id. avec la lettre, xepia 33 fr., elune, 30 fr. ; hlan- tome «de, OEuvrei complélei. 

cl.e,24fr. ; Prix : 6 fr. ; par la poste, 1 fr. 50 « 
U. aoréj la lettre, aepia 15 fr. ; chine, 1i fr , j. , 

btançhe, lifr. 1 .Wi 


